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Z)ü  Comte  de  au  Baron  de  * . . . fur 
flan  d' organifatlon  des  états  , donné  par  l(t 
noblejje  & le  clergés 


Toujours  tourmenté  de  la  gôiitte^ 
mon  cher  baron  5 toujours  dans  l’im-* 
pôiïibiiité  d’aller  vous  joindre , je  n’ai  de 
diftradion  que  celle  que  me  procurent  les 
brochures  que  vous  m’envoyez  ; je  ne  puis 
vous  dire  qu’elles  me  faffent  beaucoup  de 
plaifir  : le  ton  d’infoîence  qui  régné  dans 
la  plûpart,  me  mettroit  en  colere  fi  je 
Il  avois  peur  d’augmenter  mon  mal. 

J ai  li^i  avec  le  plus  grand  intérêt  votre 
plan  d’organifation  5 je  me  hâte  de  vous  en 
dire  ma  façon  de  penfer  ^ de  fur-tout  de 
vous  faire  part  des  obfervations  du  pré- 
cepteur de  mon  fils.  Quoique  plébéien, 
je  lui  crois  du  bon  fens , & je  fai  con- 
fulté  cette  année  furie  temps  de  mes  ven- 
danges ; vous  verrez  qu’il  fort  du  féminaire , 
il  ergotife  quelquefois  fur  les  mots  ; mais 
comme  il  peut  avoir  raifon  fur  quelques 
objets  5 je  vous  envoie  fes  réflexions  pour 
en  tirer  le  parti  convenable  & faire  les  cor-^ 
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ïeâlonsnéceffiiîres.  Il  ne  faut  pas  quenôfte 
plan  puiffe  prêter  à la  critique  la  plus  lé^ 
gere  , ce  feroit  bouillir  du  lait  à ces  petits 
bourgeois , que  je  de'tefte  au  moins  autant  . 
que  vous. 


PLAN  D’ORGANISATION 
DES  ÉTATS 

f , 

DU  COMTE  DE  BOURGOGNE.- 

Les  chambres  dirdergé&de  lanoblelTe^' 
pour  obéir  à Tarrêt  du  confeil  du  no- 
vembre 178S  ^qui  ordonne  la  convocation 
des  étatsde  la  provincedeFranche-comté, 
conformément  à ce  qui  s efl  paiTe  aux  états 
de'cette  province,  affembles  en  1666^^)9 


' (a)  L’abbé  prétend  que  notre  chambre 

devant  être  compofée  comme  en  1666,  nous 
devions  y appeller  tous  les  nobles,  comme 
'dans  les  états  précédens  j que  nous  en  avions 
pris  l’engagement  à notre  affemblée  de  Quin- 
eey,  8c  que  nous  ne  pouvons  pas  deipoti- 
quement  exclure  les  trois  quarts’ de  notre 
ordre.  Pour  moi  je  crois  que  vous  avez  raifon; 
car  ces  nouveaux  nobles  pourroient  avoir 
encore  la  façon  de  penfer  roturière,  fe  liguer 


( 3 ) 

Sc  qui,  pour  parvenir  à une  plus  parfaite 
organifation , intime  l’ordre  de  propofer 
les  changemens  à faire  aux  formes  des  an- 
ciens e'tars  de  cette  province  , fe  font  oc- 
CLipe's  de  ce  travail. 

Les  gens  du  tiers- état  s’étant  conftam- 
ment  refufés  de  travailler  de  concert  avec 
elles  fur  les  objets  énoncés  (^),  les  cham- 
bres du  clergé  & de  la  nobleffe  ont  déli- 
béré de  repréfenter  (b)  à fa  majeftéle  plan 
d’organifation  renfermé  dans,  les  articles 
fuivans  : 


avec  ceux  de  la  chambre  qui  forment  déjà 
un  parti  d’oppofition  , ce  qui , décidément , 
Mus  rendroit  les  plus  foibles. 

(a)  J’ai  peur  que  les  gens  du  tiers-état 
n’aient  connoifTance  de  notre  plan  & ne  nous 
acculent  d’infidélité  ; car  vous  favez  que  le 
refus  efl:  venu  de  notre  part  Sc  de  celle  du 
clergé  : cela  s’entend. 

O 

(b)  L’abbé  me  foutient  que  votre  plan  a 
déjà  été  envoyé  8c  rebuté,  puifque  vous  le 
repréfentez  ; je  lui  allure  le  contraire,  mais 
alors  il  prétend  que  le  terme  efi;  impropre 
8c  que  ce  n’ell  pas  une  piece  de  théâtre  qu’il 
s’agit  de  repréfenter.  Je  crois  en  mon  parti- 
culier, que  c’ell  une  chicane  ; mais  il  faut  tout 
examiner , car  à la  cour  ils  veulent  qu’on 
parle  français.  Comme  je  n’entends  pas  bien 
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RÉGLEMENT  GÉNÉRAL  (t). 


(i)  Lahhé.  Il  me  paroît  qu’on  doitmettro 
en  titre  réglement  général^  îk)  deffous  article 
fremier;  car  il  implique  que  le  contenu  foit 
plus  grand  que  le  contenant». 

Le  comte»  Je  n’entends  pas  ce  que  veut 
dire  l’abbé  par  fon  contenant,  mais  je  foup- 
çorine  qu’il  pourroit  avoir  raifon;  car  il  s’ac- 
corde avec  mon  procureur , qui  m’a  envoyé  un 
papier  dont  je  rne  ferois  pafTé,  intitulé  état 
de  dépenfes^  & enfuite  article  premier» 

Pour  fe  conformer  à l’ancienne  conftî- 
tution  de  Franche-comté , les  états  con- 
tinueront à êtte  compofés  de  trois  ordres, 
trois  chambres  & trois  voix  (2). 

(q)  Eahlé.  Les  chambres  du  clergé  8c  de  la 
îioblelTe  oublient , dès  le  premier  pas,  l’objet 
de  leur  convocation  Sc  le  but  de  l’arrêt  du 
qonfeil  qui  les  raiïemblent.  Ce  n’eft  pas  à 
l’ancienne  conftitution  qu’il  s’agit  de  fe  con- 
former î elle  eft-  vicieufe , elle  n’a  produit  que 


tout  le  bavardage  de  mon  petit  preftolet , je 
vais  lui  faire  écrire  fur  chaque  article  les  ob^ 
feryatipns  i je  mettrai  les  miennes  à la  fuite. 
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du  mal  8c  fouleveroit  toute  la  province  fi  elle 
pouvüit  senaître  ; auffi  le  fouverain,  qui  en 
a connu  les  défauts  , demande  qu’on  lui  pré- 
fente les  changemens  • néceflaires  pour  par- 
venir à une  meilleure  organifation. 

Il  ne  faut  dès-lors  qu’une  voix  , qu’une 
chambre  compofée  des  citoyens  des  différens 
ordres  qui  peuvent  avoir  intérêt  à la  chofe.  Le 
clergé  doit  être  conféquemment 'exclu  ; car 
attaché  aux  privilèges  pécuniaires  qu’il  a furpris, 
il  n’a  pas  plus  d’intérêt  à la  répartition  des  im- 
pôts de  la  province  , que  le  conleil  de  régence 
de  Montbéliard  ou  de  Genève;  dans  le  cas  con- 
traire , il  faut  autorifer  le  tiers-état  à voter 
à fon  tour  dans  la  chambre  eccléfiahique. 

La  nobleffe  , par  la  même  raifon , ne  doit 
point  avoir  de  • fuffrages , fauf  dans  ce  qui  re- 
garde les  vingtièmes  ; il  fera  jufle  alors  de 
lui  donner  demi-voix,  parce  quelle  paie  à 
peu  près  moitié  de  ce  quelle  doit  payer  à cet 
égard. 

Le  comte.  Le  petit  abbé  ne  fait  ce  qu’il  dit: 
il  faut  trois  ordres , trois  chambres , 8c  fur- 
tout  trois  voix;  c’eft  cela  féal  qui  alTure notre 
autorité , car  nous  pouvons  toujours  compter 
lur  la  chambre  du  clergé  ; elle  va  bien , 8c 
je  n’apprends  , pas  qu’il  y ait  des  partis  chez 
elle  ; cela  prouve  des  gens  inftruits  8c  qui 
tiennent  aux  principes. 

Art,  il  Dans  toutes  délibérations  qui 
ne  concerneront  que  le  régime  d’une 
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cMmbre  , îa  piuraiité  fera  formée  par 
fcmiio^  êc  une  voix  de  plus  que  la  moitié 
des  fiifFrages  ^ fixera  le  vœu  de  la  chambre:, 
dedans  le  cas  d’égalité  de  voix,  lefuffrage 
^ dai  pféfident  déterminera  la  pluralité.  Pour 
former  le  vœu  d’une  chambre  , en  roatiere 
de  Icgiûation  ôc  mature  fi f cale  , il  faudra 
au  moins  les  trois  cinqiiiemes  des  fuf-^ 
frages.  (3). 

(3}  Le  comte.  J’ai  demandé  à plufieurs  des 
nôtres  ce  qu’on  devoir  entendre  par  matière 
fifeah  5 ils  m’ont  tous  répondu  difîérem- 
ment  y ce  qui  jette  de  robfcurité  dans  mes 
idées.  Je  fuis  au  furplus  très-content  de  l’ar- 
ticle; dès  qu’il  ne  faudra  que  les  trois  cin- 
quièmes des  fufirages  5 nous  ferons  sûrs  des 
délibérations  y car  la  chambre  du  clergé  fera 
toujours  unanime,  à l’exception  peut-être  de 
quelques  curés,  du  chanoine  S. T...,  de 
Tabbé  M.....  8c  de  quelques  autres  de  cette 
elpece,  qui  ne  réfiéchilTent  pas  fur  la  dignité 
de  leur  état.  Pour  riotre  chambre  , il  y auroit 
bien  du  malheur  fi  le  parti  des  oppofans 
excédoit  deux  cinquièmes  des  voix. 

Four  être  plus  sûr , je  voudrois  que  vous 
filiez  une  motion  pour  exejure  comme  cri- 
minels de  lèze-ckaijihre  tous  les  membres  qui 
ie  permettent  d’écrire  contre  les  privilèges 
de  leur  ordre  , cela  contiendroit  ces  vicomtes 
de  T cçs  marquis  de  M;....  dont  la  con- 

duite n’a  pas  d exemple  ; iis  peuvent  clonner 


leur  fortune  à qui  bon  leur  fembîe  , je  n*em- 
pêche  ; mais  parbleu  ils  ne  doivent  difpofer 
ni  de  votre  boiirfe , ni  de  la  mienne.  Un 
Jéfulte  eft  molinifte  , un  Jacobin  thomiÜe  , 
cela  eft  tout  fimple  ; 8c  par  même  raifoi^,  un 
gentilhomme  doit  être  le  défcnreur  des  droits 
de  fa  chambre  , ou  relier  chez  lui. 

Si  nos  fujets  paient  plus  que  nous , fi  nous 
avons  droit  de  payer  moins , c eft  une  affaire 
d’événement , c’eft  un  terne  à la  loterie  dont 
perfbnne  n ell  fondé  à fe  plaindre  ; mais  c’eff  un 
tonde  crier,  8c  je  ne  défefpere  pas  de  voit 
mes  chevaux  fe  refufer  à traîner  ma  voiture* 

Art.  ni.  En  matière  d’impofîtion  , 
légiflation  & adminiftration  quelconque, 
les  chambres  ne  pourront  délibérer  en 
commun  , de  le  concours  des  vœux  des 
trois  chambres^  formées  félon  le  preferk 
de  Tarticle  précédent , fera  nécejfaire  pour 
former  le  décret,  (4). 

(4)  Lahhè.  iSi  les  états  de  la  province  ne 
font  rétablis  que  pour  exiffer  dans  une  inaélion 
totale  , il  eft  égal  de  n’en  point  avoir  ; il  efl 
confiant  que  s’il  faut  , pour  former  décret, 
le  concours  des  vœux  'des  trois  chambres , il  fêta 
impolTible  d’établir  une  bonne  loi  ou  de  dé- 
truire un  abus;  car  la  chambre  du  clergé, 
bien  sûrement  n’abandonnera  jamais  le  veto  , 
ce  qui  rendra  illufoire  l’accord  fuppofé  des 
deux  autres  chambres  ; mais  les  feigneurs  bien 
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întentionnês  qui  ont  craint  que  , par  <3e  nou- 
velles loix  5 on  n opprimât  davantage  le  tiers- 
état  5 n’ont  pas  afl'ez  réfléchi  aux  inconvé- 
ïiiens  de  l’unammité. 

Le  comte  Je  n’aime  pas  non  plus  cette  una- 
nimité , car  les  chambres  du  clergé  8c  de  la 
nobleflê  feront  néceflairement  arrêtées  dans 
leur  marche  par  la  chambre  du  tiers.  Tâchez 
d’obtenir  que  deux  chambres  faflent  décret. 

Art.  IV.  Les  états  ne  pourront  faire 
aucun  emprunt,  ni  impofer  aucunes  fommes 
pour  leurs  aifaires  particulières,  qu’après 
avoir  obtenu  la  permifllon  de  fa  majeflé , 
&fous  la  condition  qu’ils  ne  feront  jamais 
aucun  emprunt  qu’en  deftinant  préalable- 
ment les  fonds  neceffaires  pour  le  paiement 
des  intérêts  & le  rembourfement  des  ca- 
pitaux à des  époques  fixes  & déter- 
mineés  ( 5 ).  , 

(5)  Le  comte.  L’article  efl  bon,  mais  un 
peu  obfcur  fur  la  fin. 

Ch  AM  SR  E JD  XI  Clergé. 

Art.  V.  La  chambre  du  clergé  fera 
préfidée  par  Mgr.  l’archevêque,  qui  fera 
auffi , fuivant  ï ancien  ufage  , préfident  des 
trois  chambres  affemblées , en  fa  qualité 
*de  préfident  du  premier  ordre  ( 6). 

(6)  Lahbé.  Il  me  paroît  que  ce  n’efl  ^as 


rancieïi  ufage  qui  doit  diriger;  cai  Tarrêt  dii' 
conl'eil  5 qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  veut 
qu’on  propofe  les  changemens  qui  peuvent 
être  avantageux.  Dans  ce  moment,  la  chambre' 
du  clergé  eft  préfidée  par  un  prélat  à tous 
* égards  refpeélable  ; mais  comme  un  régle- 
ment lemblable  s’étend  fur  l’avenir , il  eft 
pollible  quelle  le  foit  dans  la  fuite  par  un 
prélat  qui,  quoique  au  fond  charitable , jufte  , 

, défintérelfé  , fût  lubjugué  par  fon  confeil, 
dont  il  pourroit  adopter  des  principes  con- 
traires; il  eft  toujours  plus  certain  de  laiffer 
à l’éleélion  par  fcrutin  le  choix  du  préftdent 
des  états , en  y appellant  les  trois  ordres. 

Le  comte.  Je  fuis  de  l’avis  de  l’abbé.  Pour- 
quoi le  choix  ne  pourroit-il  pas  tomber  fut 
nous  pour  être  préftdent  des  états 

'A  R T.  VI.  En  rabfence  du  Sr.  arche- 
vêque de  Befançon  , la.  chambre  du  clergé 
fera  préfidée  par  le  Sr.  evêque  de  Saint- 
Claude. 

A RT.  VIL  En  rabfence  du  Sr.  arche- 
vêque de  Befançon,  & du  Sr.  évêque  de 
Saint-Claude,  le  Sr.  haut-doyen  du  cha- 
pitre de  1 ’e'glife  métropolitaine  fera  pré- 
Cdent.de  la  chambre  du  cierge. 

A R T.  VIIL  Dans  le  cas  où  Je  Sr.  ar- 
che vêqiie  de  Befançon  , le  Sr.  évêque  de 
Saint-Ciaude  & le  Sr.  haut-doyen  du  cha- 


) 


pitre  de  l’églife  métropolitaine  de  Befançotiv 
ne  paroitroient  pa^  à i’affemblée  , ^ la 
chambre  du  clergé  eft  atiçorifée  à fe  choifir 
Un  préfident  dans  fon  ordre  (7). 

' (7)  Lahhé.  Le  fieur  archevêque  , le  fieur 
évêque  , le  Jieur  haut-doyen.  Quel  langage , 
grand  Dieu,  dans  la  bouche  des  deux  premiers 
ordres  d*une  province  ! Eh  1 M.  le  rédaêleur  , 
laiiréz  ce  terme  avili , pour  le  bidel  du  chapitre, 
ou  pour  régoïfle  prieur  de  R....  dites  M.  lar-^ 
chev^^ut  de  Bejdïiçon  ou  l ar chevelue  de  Befançon 
fimplement  ; cette  qualité  refpeêlable  vaaufü 
bien  feule  , qu’accompagnée  du  mot  monficur. 
Confultez  le  procès-verbal  de  raflemblée  deRo- 
mans , il  vous  appren,dra  à parler  avec  dignité. 

Le  comte.  L’abbé  fe  fâche  , parce  qu  il  croit 
fon  colonel  Attaqué  ; je  vous  dirai  cependant 
que  ces  exprelTions  m’ont  furpris  : changez- 
les , il  faut  que  , fur  tous  les  points  , notre 
plan  foit  parfait. 

Art.  IX.  M.  l’archevêque  de  Befarn 
con  & le  Sr.  évêque  de  Saint-Claude,  lé- 
gitimement empêchés,  auront  feuls  la  fa- 
culté de  fe  faire  repréfentef  aux  états  par  ^ 
des  eccléfiaftiques  pofledant  bénéfices  dans 
la  province , qui  prendront  feance  félon 
leurs  çrdre  <5c  dignités  perfonnelles  (8). 

(8)  Le  comte.  Je  n’aime  pas  voir  également 
les  termes  de  fieur  evtque  de  SainuClaude  apres 


ceux  de  M.  V archevêque  de  Bejançôn;  c efl  une 
bigarrure  qui  me  paroît  totalement  déplacée. 

A R T.  X.  Immédiatement  après  le  Sr. 
archevêque  de  Befançon  , les  Srs.  eveqûe 
de  Saint-Claude  & haut-doyen  du  cha- 
pitre métropolitain  , fiegeront  les  Srs.  ahhes 
de  l’ordrt  de  St-  jtugujlin , fuivant  l ancien- 
neté de  la  fondation  de  leur^abbaye,  & 
ceux  de  Tordre  de  St.  Benoit , ceux  de 
l’ordre'  de  Cîteaux  & ceux  de  tordre  des 
Frémontrés  , dans  le  même  ordre  5 fuivront 
les  deux  députés  du  chapitre  métropolitain 
de  Befançon  , celui  du  chapitre  de  Téglife 
cathédrale  de  Saint-Claude  , les  prieurs  de 
St.  Augupn  & de  St.  Benoît  dans  leur 
ordres  & les  députés  des  églifes  collégiales, 
fuivant  la  date  de  leur  fondation  (9). 

(9)  Lahhé.  Cet  article  eft  rempli  d’incon- 
féquences.  On  appelle  aux  états  les  abbés  ûr 
prieurs  de  l'ordre  de  St.  Augujiiïi  •)  tandis  que 
cet  ordre  efl  détruit  dans  la  province;  que 
la  nobleife  s’en  efl;  approprié  les  dépouilles 
8c  a enlevé  par-là  aux  familles  honnêtes  , des 
débouchés  pour  leurs  enfans.  On  y parle 
enfuite des détordre  de  Premontre;  termes 
qui  feroient  fuppofer  dans  la  province  plu- 
fleurs  abbayes  de  cet  ordre  , ce  qui  n’eft  pas. 

Le  comte.  Je  ne  puis  vous  dire  fi  1 abbé  a 
raifon  ou  tort , ce  font  des  faits.  Comme  la 
#hambre  du  clergé  n en  fait  pas  plus  que  nouÿ;^ 


'(  IQ  ) 

VOUS  ferez  bien  de  -demander  des  écîaîrcif'' 
femens  à dom  ou  à l’avocat  V.... 

Art.  XL  Pour  confervçr  aux  cinq 
chapitres  nobles  des  damea  çhanoinefles , 
établis  ôc  fondés  dans  la  province  , le  droit 
d’avoir  un  repréfentant  aux  états^  nous 
les  âutorifons  à s’y  faire  repréfenter  par  un 
chanoine  de  l’églife  métropolitaine  de  Be- 
fançon  , de  Saint-Claude,  de  Baume  ou 
de  Lure  , lequel  fera  nommé  dans  l’ordre 
fuivant  : 

1°.  Par  le  chapitre  de  Baume-les-Dames. 

2°.  Par  celui  de  Château-chalon. 

3®-.  Par  celui  de  Lons-le-Saunier. 

4”.  Par  celui  de  Migette. 

5®.  Par  celui  de  Montigny  (lo). 

(lo)  Zf  comte.  Il  efl  trés-fage  d’avoir  ac- 
cordé ces  rerpréfentans , & fur-tout  d’avoir 
exigé  qu’ils  feroient  choifis  dans  des  chapitres 
nobles  ou  qui  ont  la  vocation  de  le  devenir; 
cela  ne  peut  que  fortifier  la  chambre,  de  gens 
qui  sûrement  ne  £e  laifferont  pas  endormir 
par  ces  beaux  mots  ^humanité  8c  de  jujîice. 

Art.  XII.  ÉgalemenrLappés  de  la 
nécellité  de  faire  repréfenter  les  befoins 
des  campagnes , par  des  curés  qui,  à raifon 
de  la  rélidence  qu’ils  y font , font  plus 
à portée  de  connoître  la  partie  la  plus 
indigente  des  peuples  ^ & du  danger  qu’il 


y auroît  d’enlever  lefd.  cures  a leurs  fonc- 
tions , nous  avons  ordonné  qudndépen- 
damment  de  quelques  curés  de  villes  qui 
peuvent  aflfifter  aux  états,  ou  comme  prieurs, 
ou  comme  députés  des  chapitres  dont  ils 
font  membres , fix  curés  des  campagnes 
du  diocèfe  de  Befançon  & deux  des  cam- 
pagnes du  diocèfe  de  S^int-Claude , 
treront  dans  la  chambre  du  clergé  , où  ils 
Jîegcront  à la  fuite  des  députés  des  chapitres  » 
nous  en  rapportant  à la  prudence  des  Srs. 
archevêque  de  Befançon  & évêque  de 
Saint-Claude  , dans  leurs  diocèfes  rei- 
peaifs,  pour  l’ordre  de  convocation  dans 
lequel  les  députés  des  curés  feront  libre-  ' 
ment  élus  (ii). 

(il)  Labhé.  L’irréflexion  alliée  au  defpotlfme, 

a pu  feule  difter  cet  article. 

i®/Si  vous  fentez  la  néceflité  de  faire  pré- 
fenter  les  befoins  des  campagnes  par  les  curés  , 
pourquoi  fe  borner  à en  nommer  huit  dans 
■ une  grande  province  ? c eft  à-peu-près  un 
pour  trois  décanats,  tandis  que  vous  accordez 
un  député  à chacun  des  petits  chapitres , qui 
.ne  connoiflent  les  campagnes  que  par  le  mal 
qu’ils  y procurent  en  enlevant  aux  labou- 
reurs une  partie  précieufe  de  leur'  récolté. 

2°.  11  n’y  a pas  trente  cures  du  diocèfe  de 
Saint-Claude^,  8c  vous  leur  accordez  deux 
députés  ; dans  le  diocèfe  . de  Befançon  oî| 
compte  8üo  cures,  400  annexes,  8c  vous 


\ 


(«4) 

nen  accordez  que  {jx.  De  quel, point  ête^- 
vous  parti  , pour  établir  cette  propor- 
tion ? Efi-ce  par  la  raifon  que  les  curés  du 
diocèfe  de  Befançon  ont  manifeÜé  un  vœu 
qui  prouve  qu’ils  font  de  zélés  k de  vrais 
citoyens  ? 

3^.  Que  faites-vous  des  curés  du  diocèfe 
de  Dijon?  Les  chr^noines  de  Champlitte  re* 
préfenteront-ils  pour  eux  les  befoins  des  cam- 
pagnes de  cette  partie  de  la  province? 

4°.  Ceji  apres  les  députés  des  chapitres  que 
les  curés  Jïegeront  ; c eft-à-dire  que  les  fuc- 
ceffeurs  des  foixante-douze  difciples  feront 
placés  après  les  chapitres  meme  de  femmes. 

5^.  Vous  paroilfez  oublier  que  c’eft  un 
plan  que  \"ous  devez  propofer,  8c  non  un 
arrêt  que  yous  devez  rendre.  On  lit  , dans  cet 
article  : nous  avons  ordonné.  Le  ton  Ibuverain  , 
paelTieurs  , eft  peut  -être  pris  trop  tôt; 
lariBocratie  neft  point  encore  établie , 8c 
TOUS  devez  vous  borner  à ejiimer. 

! Le  comte. fe  ne  trouve  rien  de  fondé  dans 
îe  bavardage  de  1 abbé  ; m:ais  je  tranche  la 
difficulté,  en  vous  alfurant  que  c’eft  une  fot- 
tife  d’y  admettre  des  curés  ; -ce  fera  autant 
de  voix  contre  nous.  Il  faut  rechanger  l’ar^ 
ticle  5 dire  que  l’intérêt  des  peuples  ne  pou-- 
vantperrnettre  qu’on  les  enlevât  à leurs  fonc- 
tions , ils  pourront  tous  préleUter  des  mé- 
moires fur  ce  qu’exigent  les  befoins  des 
campagnes  ; cela  pare  à tout;  & mettant  dê 
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côté  leurs  mémoires  fans  les  lire , ce  qui  e 
concerne  ne  nous  ennuiera  pas. 

• Art.  XIII.  Prenant  égard  au  nouvel 

état  des  religieivx  rentés  qui , depius  l’eta- 
. ..^  . iomffent  du 


mettons  que  deux  reügieL...  -- 
St.  Benoît , deux  de  l’ordre  de  Citeaux  & 
un  de  l’ordre  de  St.  Bruno,  entrent  dans 
la  chambre  du  clergé , avec  voix  delibera- 
tive  pour  y veiller  à la  confervation  de 
leurs  intérêts  & de  leurs  propriétés  ; lefquels 
cinq  députés  fiegeront  après  les  cures.  Et 
comme  il  a été  permis , par  un  de^et  du 
concile  de  Trente  , aux  religieux  Domi- 
nicains , Carmes  de  l’ancienne  obfeniance , 

Cordeliersconventuels,  Minimes  & Caimes 

de  l’étroite  obfervance , d’acquerirdes  pol- 
fettions  & propriétés,  & que  ces  religieux 
contribuent  aux  charges  de  l’etat , nous  per- 
mettons  auffi  que  ces  cinq  ordres^  religieux 
aient,  dans  la  chambre  du  cierge  un  re- 
préfentant  alternatif,  fuivant  1 ordre  ci- 
deffus  énoncé  , lequel  fiegera  apres  les  re- 
ligieux de  St.  Benoît,  de  l’ordre  de  Citeaux 
& de  celui  de  St.  Bruno.  Nous  occupant 
auffi  de  la  repréfentation  neceflaire  des 
communautés  de  filles  religieufes  ^ nous  les 
avons  autorifées  à députer  aux  états , pour 
■ V fieger  dans  la  chambre  du  cierge  iui- 
vant  Ion  ordre  & dignité , un  reprelentant 


( i6  ) 

choifî  parmi  les  fupérieurs  eècléfiaftiques 
defd.  communautés  (12). 

(îq)  L abbé*  Nous  permettons  que  deux  re- 
ligieux de  l ordre  de  St.  jBenoit.j.,  nous  permet- 
tons aujji.^^ c.  Tous  ces  termes  convl'ennent  aux 
décifions  du  fouverain,  mais  font  déplacés 
dans  un  fimple projet,  qui,  s’il  plait  au  ciel, 
ne  fera  point  adopté;  vous  ne  donnez  qu’un 
député  à cinq  ordres  diflPérens , qui  ont  beau- 
coup de  maifons , 8c  vous  en  accordez  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  par  proportion 
aux  autres  ordres;  ce  neft  point  là  une  né- 
gligence de  votre  part.  En  foulevant  le  voile,’ 
on  pénétre  vos  motifs  ; les  ordres  de  St. 
Benoît,  de  Cîteaux,  de  St.  Bruno  pofîédent 
beaucoup  de  leigneuries,  les  autres  n’ont  point 
ou  n’ont  que  très-peu  de  biens  nobles. 

Tous  ces  moyens  , Croyez-moi , vous  feront 
inutiles  pour  parvenir  à fariftocratie , qui  eft 
votre  but.  Le  bandeau  eft  tombé,  les  yeux- 
font  ouverts , les  droits  d’un  chacun  font 
difcutés  , l’opinion  publique  a prononcé  fur 
l’abfurdité  de  vos  privilèges  , le  tiers-état  eft 
décidé  à défendre  contre  vous  les  droits  du 
fouverain , 8c  le  fouverain  , qui  eft  le  pere  de 
fon  peuple , ne  fouffrira  paà^  qu’il  loit  da-  ^ 
vantage  votre  efclave  : en  vain  vous  obtien- 
driez des  arrêts  conformes  à votre  projet , la 
lümiere  ne  s’éteindra  pas  pour  cela  ; vous  * 
relierez  toujours  condamné  au  tribunal  de  la 
laifon;  rien  ne  peut  attaquer  les  arrêts,  8c 

vous 
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vôus  n’empêeherez  pas  que  deux  8c  deux 
faiïent  quatre. 

Le  comte.  Tout  fe  prefcrit  ; nous  pofTédons 
depuis  des  fiecles  , 8c  nos  droits  fontafTurés; 
fl  j’étois  eft  pofTefïîon  de  peler  8c  de  vendre 
l’ak,  je  voudrois  continuer  , parce  que  cela 
féroit  jude.  L’abbé  parle  comme  le  fils  d’un 
payfan  qui  a des  préjugés  fur  bien  des  objets. 

D’ailleurs  , vous  avez  prouvé  qu’il  ne  nous 
étoit  pas  polTible  de  difcéder  de  nos  pri-> 
vileges , par  la  raifon  que  vos  terres  font 
fubftituées  ; les  miennes  font  dans  le  même 
cas , nous  ne  pouvons  faire  tort  à nos  def- 
cendans.  Appuyez  fur  cette  raifon  , elle  eft 
bonne. 

Le^  clergé  a également  une  raifon  fans  ré--  * 
plique  à donner  : tout  bénéficier  eft  obligé, 
en  confcience  y à défendre  les  droits  de  Ion 
bénéfice.  \ 

J’approuve  très-fort,  que  vous  ayiez  donne 
deux  députés  à l’ordre  des  Bénédiéfins  ; ce 
font  des  gens  inflruits,  8c  s’ils  étoient  dans 
la  chambre,  ils  nous  feroient  fort  utiles;  ils 
nous  apprendroient  sûrement  s’il  n’y  a plus 
dans  la  province  de  maifon  de  l’ordre  de 
St.  Auguflin,  8c  fl  véritablement  il  n’y  a 
qu’une  abbaye  de  l’ordre  des  Prémontrés. 

Chambre  ns  la  Noblesse, 

Art.  XIV.  Toutes  éledions  & nomî- 
nations  fe  feront  par  la  voie  du  fcrutin.  . 

G 


( is  ; 

Art.  XV.  A chaque  tenue  d état,  h. 
préfidence  de  Tordre  de  la  npblelTe  con- 
tinuera d’être  élective  par  la  voie  du 
fcrutin  5 npTne.  pourra  être  élu  qu’il  ne  foii*  , 
membre -de  la  chambre. 

Art.  XVI.  IL  ny  aura,  entre  les  gen- 
tilshpmmes.  admis  dans  la  chambre , aucunp 
preflé^nce. 

A R T.  XVII.-  Il  a été  arrêté  d’admettre 
les  gentilshommes  ayant  quatre  générations 
de  noblefle  déjà  accquifes,,  y compris  le 
préfenté  cent  ans  de  noblefle  & là  pof- 
féffion^dïin  fief  en  juftice  ( is  ). 

(13)  Lahhé,  La  difpofition  de  cet  article 

contraire  à Tarrêt  du  confeil  qui  vous  raf- 
femble , contraire  à votre  propre  opinion  , 
contraire  enfin  à vos  intérêts. 

1®.  Elle  eft  contraire  à Tarrêt  du  confeiT, 
qui  veut  que  vous  vous  affembliez . comme 
en  1666.  Or,,  à cette  époque  & dans  tous 
les  états  précéden^  , tout  noble  poffédant 
fief  avoit  entrée  dans  votre  chambre. 

, Q®.  Elle  eft  contraire  à votre  propre  opi- 
nion. On  peut  s’en  convaincre  par  votre  lettre^ 
de  Quingey  , que  vous  avez  fait  figner  par. 
toute  la  noblefle  moderne. 

30.  Elle  eft  contraire  à vos  propres  intérêts. 
Pourquoi  exclure  de  votre  fein  un  nombre 
de  magiftrats  qui  porteroient,  dans  votre. cham- 
bre les.  connoiffances^Sc.  l^s  lumières?  On  fe 


? 
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doute  bien  que  vous  vous  êtes  réfervés  le  droit 
de  faire  des  exceptions  en  leur  faveur  ; niais 
^croyez-vous  que  leur  propre  délicâteffe , jointe 
à l’opinion  publique,  ne  leur  fera  pas  rejetter 
des  offres  dont  les  motifs  ne  font  que  trop 
dévoilés. 

4®.  Vous  dites  qu’il  a.  été  'mais  votre 

avis  n’eft  pas  un  arrêt. dl' en  feroit  un,  qu’on 
pourroit  le  pourvoir  en  caffation  , * attendu 
qu’il  a été  rendu  contre  ]la  forme  éxpfeffe 
de  votre  commiffion , -qui  ne  vous  autorifoit 
à opiner  que  dans  une  affemblée  convoquée 
dans  la  même  forme  que  celte  dè  1666. 

r 

Le  comte. ‘Je  voudrois,  en  effet,  qu’on  eû^ 
inféré  que  les  membres  du' parlement  aüroien^ 
entrée  fans  examen  quelconque,  attendu  l’ho- 
norable de  'leur  fonêlion  , l’utilité  'dont  'Hs 
'font  à l’état  : enfin  , faire  là  un  petit  "corn- 
-pliment  bien  tourné.  Je  fais  'bien  que  vous 
les  haiffez  tout  auffi  cordialement  *que  moi  ; 
mais  parbleu , mon  cher  baron  , quand  on 
a befoin  du  feu,  il  faut  le  chercher' au  Bdigt ; 
8c  ufer  de  ménagement  avec  lés  "gehs  dont 
'on  a befoin.  ^ 

Art.  XVni.  Les  chevaliers  de  juftice 
de  l’ordre  de  Malte,  pofledant  des  com- 
nienderies  dans  la  province,  feront  admis 
dans  la  chambre , fuivant  l’ancien iifage. . 
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Art.  XIX.  Toutes  éledions  pour 
charges  <Sc  corUmiflions  fe  feront  par  la 
voie  du  fcrutin, 

Chambre  bu  tiers-état, 

I ^ 

Art.  XX.  La  chambre  du  tiers-e'tat 
fera  compofée  de  cent  vingt-fix  députés. 
Les  villes  de  la  province  en  fourniront 
cinquante , foixante-feize  feront  çhoifis 
par  les  campagnes.  Befançon  fournira  fept 
députés  j Dole  , quatre  5 Gray  , deux  5 
Champlitte,  un,  Gy,  un 5 Pefmes , uns 
Arbois  , trois 5 Saint-Amour,  un  5 Pon- 
tarlier,  deux  5 Vefoul  trois,  Juffey,  un  5 
Lure,un5  Luxeul,  un;  Faucogney,  uni 
Faverney,  un;  Lons-le-Saunier,  deux  ^ 
Saint-Claude,  deux;  Baume,  trois^  Or- 
pans,  deux;  Salins,  trois;  Nozeroy  , un; 
Quingey,  deux;  Poligny  , deux;  Orgelet, 
,deux;  Moirans,  un  (14). 

(14)  Lalhé.  Cent  yingt-Jîx  députés  ! ceft 
aimer  la  cohue  8c  l’embarras.  Vous  endormez 
cinquante  aux  villes  8c  foixante  - feize  aux 
campagnes , cela  eft  prudent  ; car  vous  efpérez 
avoir  plus  d’afcendant  8c  d’autorité  fur  les 
députés  des  campagnes  que  fur  ceux  des 
villes. 

de  quel  point  êtes-vous  parti  pour 
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fixer  les  députés  des  villes?  Oay  8c  Lons- 
le-Saunier  n auront , dans  votre  plan  , que 
deux  députés , comme  Quingey , qui  n’eft 
que  le  quart  des  deux  autres  villes.  Baume  , 
qui  n’eft  que  la  moitié  de  (rray  8c  de  Lons- 
le-Saunier  , en  aura  trois,  ceft-à-dire  autant 
que  Salins  , qui  eft  quatre  fois  plus  confi- 
dérable. 

Ce  n’eft  pas  tout:  vous  appeliez  aux  états 
cinq  petites  villes  du  bailliage  de  Vefoul , trois 
du  bailliage  de  Gray  , 8c  pas  une  feule  dans  les 
bailliages  de  Baume,  Ornans  , Pbntarlier , Po- 
iigny  5 Lons-le-  Saunier.  Pourquoi  les  choifir 
toutes  dans  deux  bailliages,  8c  en  priver  les  au- 
tres?/Pourquoi  chaftez-vous  Bletterans,  ancienne 
ville  à mairie  ; Môrteau',  ancienne  prévôté? 
Pourquoi  leur  préférez-vous  Faverney?' Pour- 
quoi enfin  préférez-vous  Faverney  à quantité 
d’autres  petites  villes  fituées  dans  des  bail- 
liages où  vous  n’en  admettez  aucune  , telles 
que  Clairvaf  , Héricourt , Blâmont  , , Sairtt- 
Hypolite,  Willafans , Château-chalon , Baume- 
Jes-rnoines , Sellieres,  Arlay , &c.  8cc.  Il  eft 
difficile  d’appercevoir  la  caufe  de  ces  injuf- 
tices  multipliées. 

Le  comte.  Je  crois  bien  , comme  l’abbé , que 
les  proportions  ne  font  pas  exaéles  ; mais , 
dans  le  fond,  quel  diable  cela  fait-il , que  les 
députés  foient  pris  ici  ou  là  ? ce  font  toujours 
des  députés  ; 8c  puis  fommes-nous  obligés  de' 
lavoir  que  Bletterans  a eu  une  mairie , 8ç 


^Morteau  unê  prévôté  ? comme  vous  je  n*ai 
jamais  rien  fu  8c  ne  m’en  embarraffe  gueres. 

Art.  XXL  Befançon,  dans  le  nombre 
de  fes  de'putés , en  choifira  deux  dans  la 
clajfe  de  fes  comme rçans , un  dans  le  nombre 
des  cultivateurs  propriétaires  , de  les  autres 
au  choix  de  la  commune  (15).  ' 

(13)  Lahhé.  On^ne  voit  pas  de  quel  droit 
vous  prétendez  gener  le  choix  des  communes 
& maîtrifer  leur  confiance.  Sans  doute  les 
commerçans  font  d’une  très-grande  utilité  dans 
1 état  5 mais  ils  ne  fupportent  que  très-peu 
de  charges,  par. la  raifon  que  toute  leur  for- 
tune eft  communément  dans  leur  porte-feuille 
ou  leur  boutique:  y a-t-il  dès-lors  ombre  d’é- 
quité à vouloir  les  faire  prépondérer  du  double 
fur  les  cultivateurs  ? mais  vous  cherchez  , dans 
les  villes , à rendre  la  claffe  des  marchands 
nombreufe  , parce  que  c’eft  celle  fur  laquelle 
vous  avez  le  plus  d’afeendant. 

Le  comte.  L’abbé  devine  ; il  ne  fera  peut-' 
être  pas  feul , mais  n’importe.  A votre  place 
j’aurois  encore  exigé  un  plus  grand  nombre 
de  marchands  ; quand  ils  feront  choifis,  nous 
les  prendrons  pour  les  nôtres,  8c  par  ce  moyen 
bien  sûrement  nous  les  rendrons  raifonnables. 
En  mon  particulier  cela  ne  me  fera  rien; 
on  change  de  marchand  comme  de  chemife , 
cela  nous  eft  égal;  mais  pour  eux  le  débit 
n’eft  pas  indifférent. 


Art.  XXIL  Chacune  des  autres  villes 
de  la  province  qui  jouiront  du  droit  d'en- 
voyer^ aux  états  plus  d’un  député , fera 
obligée  d’en  choijîr  un  dans  la  clajfe  des  corn' 
merçans  ( i6). 

(i6)  Lahhé.  La  difpofition  de  cét  article  eft 
vraiment  révoltante!  c’eft-à-dire  que  Gray, 
Pontarlier,  Lons-le-Saunier,  Saint-Claude, 
Ornans  , Quingey , Poligny  , Orgelet  feront 
forcés  de  choiftr  la  moitié  de  leurs  députés 
parmi  les  marchands.  Ce  choix  fera  brillant 
à Quingey , qui  n’a  que  deux  ou  trois  mar- 
chands d allumettes  ; 8c  Gray , Lons-le-Saunier, 
Poligny,  qui  font  des  villes  cor^fidérables  , 
n’auront  qu’un  repréfentant  pour  tous  les 
autres  ordres  de  citoyens.  Une  vous  manquoit 
plus  que  à\ordonner  que  l’autre  député  feroit 
élu  parmi  lesartifans:  eh!  meflieurs  , tâchez 
donc  de  vous. rappeller.  que  nous  ne  fommes 
plus  au  quinzième  fiecle  8c  qu’il  n’y  a plus 
de  pont-levis  à vos  châteaux; 

Lè  comte.  Au  quinzième  fiecle  que  Ton 
décrie  tant  , tout  alloit  beaucoup  mieux  ; 
chacun  remplifloit  fes  devoirs  , il  y avoit  de 
1 ordre  ; le  peuple  étoit  fournis  , on  ne  s’avifoit 
pas  de  feuilleter  les  terriers  pour  y trouver 
à redire  , 8c  une  reconnoilTance  valoit  toute<^ 
les  loix  dejuftinien:  nous  étions  tranquilles;, 
8c  fl  quelqu’un  crioit,  c’étoit  doucement  k' 
de  loin. 


(■34) 

Art.  XXIII.  Nul  ne  fera  éledeur  s’il 

u’a  vingt- cinq  ans  accomplis  ôc  s’il  n’eft 
chef  de  famille;  & nul  ne  pourra  être  éli- 
gible qu’il  ne  fok  âgé  de  trente  ans  aufli 
accomplis , & qu’il  ne  foit  également  chef 
de  famille;  tous  devront  avoir  une  réfi’^ 
dence  perfonnelle  de  huit  mois  par  chaque' 
année  dans  le  lieu  où  ils  feront  éleéieurs 
ou  élus  (17). 

(17)  L’abbé.  Une  rêjidence  perjonnellé  de  huit 
mois  pour  être  élu.  A vous  , Mr.  B.....  on  veut 
que  Gendrey  nepuiiïeplus  vous  ehoifir  ; on  ré« 
doute  les  lumières  des  gens  inftruits  des  villes, 
on  veut  écarter  des  affemblées  tous  les  citoyens* 
éclairés  , on  ne  veut  pas  même  qu’ils  foient 
éleéleurs  dans  les  lieux  où  ils  ont  le  fiege  de 
leur  fortune  & où  ils  ne  pajQTent  que  la  moitié 
de  l’année  ; on  va  jufqu’à  craindre^  que  leur 
lepréfentation  & leur  choix  ne  foient  nuifibîes 
aux  projets  ambitieux  des  deux  premiers 
^ ordres, 

Le  comte.  Bravo , mon  cher  baron , bravo 
écartons  cet  énergumene  8c  fept  ou  huit- 
autres  qui,  comme  vous  le  dites  fort  bien  ÿ 
ne  font  que  mettre  le  trouble  dans  les  états.  . 
Sans  eux  notre  affaire  n’auroit  pas  duré  huit 
f jours. 

' Art.  XXIV.  Nul  des  campagnes  ne 
' poiira  être  éledeur  s’il  ne  paie  deux  livres 
d’impofitions  ordinaires , à raifon  de  fe^ 

) \ ' 
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propriétés  5 & nul  ne  fera  éligible  s’il  ne 
paie  fix  livres  de  la  même  impofition  ^ 
egalement  fur  fes  propriétés;  ôc  dans  les 
villes,  tout  éiedeur paiera  douze  livres  de 
toutes  impofitions , & tout  éligible  en 
paiera  trente  (18). 

(18)  L'ahhe.  Cette  difpofition  n’a  d’autre 
but  que  d eloigner  les  avocats  , qu’on  redoute 
fur  tous  autres.  Dans  l’article  précédent  on 
les  à rendus  inhabiles  à être  éleêleurs  8c  éli- 
gibles dans  les  carnpagnes;  ici,  on  veut  les 
éloigner  des  délibérations  des  villes , parce 
<ju’on  fait  que  la  plupart  ont  leurs  propriétés 
dans  les  campagnes  8c  qu’ils  lupportent  peu 
■d’impofitioris  dans  les  lieux  de  leur  réfidence. 

Il  efl  vraiment  inoui  que  les  deux  pre- 
mières chambres  fe  foient  cru  permis  de  fe- 
mer , fous  les  pas  du  peuple , des  entraves 
continuelles  : elles  donnent  trois  cinquièmes 
des  voix  aux  cultivateurs  peu  éclairés  des  cam- 
pagnes & qui  font  dans  la  dépendance  des 
feigneurs  ; plus  de  moitié  d’un  autre  cin- 
quième, eftaffeélée  aux  marchands  qniybz^r- 
nîffent  la  noMeJfe  6*  le  clergé  ; 8c  sûrs  de  tant 
de  voix,  elles  pouffent  la  précaution  jufqu’à 
écarter  tout  homme  de "25  à 30  ans,  qui  an- 
nonceroit  des  talens  fupérieurs,  mais  prin- 
cipalement tous  les  avocats.  Si  ce  plan  bi- 
^ farre  eft  adopté  j c’eft  la  fanflion  de  l’arif- 
tocratie. 


D 
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£«  comte.  A merveille , mon  cher  baron  ^ 
à merveille!  oui,  fans  le  dire  exprelTément , 
il  faut  écarter  tous  ces  avocats.  Je  tiens  in- 
finiment à cet  article  ; ce  font  des  têtes  de 
fer  , des  ergotifeuis  , ils  vetillent  fur^  tout, 
on  ne  peut  leur  dire  un  mot  qu  ils  n en  re- 
- pondent  cent , & c’eft  à un  maudit  praticien 
que  fai  dans  mes  terres  , que  je  dois  la  moitié 
de  mes  procès  ; je  ne  lui  demande  pas  un  loi 
qu’il  ne  veuille  voir  le  titre. 

Je  dois  dire  cependant,  que  mon  avocat  me 
coûte  peu  ; j’en  fuis  quitte  pour  quelques 
dîners  pendant  les  vacances. 


Art.  XXV.  Ceux  qui  feront  em- 
ployés dans  l’adrninif  ration  fifcak y pour» 
ront  être  élus  pour  repiéfenter  les  com- 
munes des  villes  ou  des  campagnes  ^leur 
laiffant  cependant  la  faculté  d'etreeledeurs 
en  rempiiflant  les  conditions  prefcntes  a 
tous  les  éledeurs  {i9)- 


(ig)  Z,e  comte.  Sans  doute  vous  entendez  par 
adminiftration  Mcale  tous  les  gens  employés 
dans  les  fermes:  c’eft  très-bien  fait  de  les 
exclure  : ces  lurons-là  comptent  encore  mieux 
que  nous,  & à coup  sûr  nous  en  revendroient; 
il  feroit  à fouhaiter  que  la  chambre  du  tiers 
ne  fût  compofée  que  de  ces  laboureurs  fimp  es 
gc  honnêtes  , comme  il  y en  a encore  que  - 
nues-uns;  ils  le  laifferoient  conduire  , ^ tout 

en  iroit  mieux  ; car  nous  fommes  bien  m- 
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tentîonnés  : vous  le  fayez , nous  voulons  leur 
lien , & ce  n eft  pas  à les  égorger  que  nous 
vifons. 

Art.  XXVI.  Les  élefteurs  de  chaque 
communauté  rurale  , s’affem  hier  ont  fur  la 
place  publique,  pardevant  le  greffier  de^  ht 
juJJiceàn  reffort , pour  nommer  uu  éli- 
gible à la  pluralité  des  voix;  & lorfqifil 
n'y  aura  pas  de  greffier  dans  le  lieu  de  laf- 
femblée,  le  greffier  le  plus  voijîn  fera  ap- 
pellé'^  fans  que,  dans  fun  & rautre  cas, 
Je  greffier  puiffe  avoir  fuffrage  & foit  éü-  ^ 
gibie  lui-même  (20). 

(20)  LalU.  Pourquoi  exigez-vous  que  les 
délibérations  des  communautés  foient  reçues 
par  le  greffier  de  la  jujîice  ? De  quel  droit 
prétendez-vous  influer  fur  la  liberté  des  fuf- 
frages,  par  le  fait  des  gens  à vos  ordres  ? Un 
notaire  royal  nVt-ilpas  un  caraélere  fuffifànt? 
Prétendez-vous  Yprmer  de  cet  objet  un  nou- 
veau droit  feigneurial  ? vous  ne  vous  donnez 
pas  même  la  peiné  de  mafquer  votre  projet  , 
de  réduire  le  tiers>état  en  fervitude  : non- 
contents  de  vous  inêler  d’une  organifation 
à laquelle  vous  n’avez  rien  à voir  ; non- 
contents  de  vouloir  la  rendre  la  plus  vicieufe 
k.  la  plus  foible  poŒble  , vous  prétendez 
encore  qu’elle  ne  doit  fe  former  qu’autant 
eue  vous  la  dirigerez  par  les  inürudions 

^lonnèes  à vos  fubalternes. 
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'Le  comte.  Je  ne  trouve  pas  non  plus  Tar- 
ticle  bien;  je  voudrois  que  vous  ajoùtaffiez, 
que  réledlion  reçue  par  le  greffier  fe  feroit 
en  préfençe  des  gardes  de  la  terre;  je  feïois 
bien  sûr  qu^alors  le  choix  feroit  convenable 
Sc  qu’on  ne  manqueroit  pas  ace  que  voudrpit 
fur-tout  mon  nouveau  garde  ; c’eft  un  gail- 
lard impayable  pour  fon  état.  Je  ne  fais  com^ 
ment  diablç  il  fait , il  femble  qu  il  ne  forte 
pas  de  chezjlui,  8c  cependant  il  voit  tout, 
il  fait  tout , c’eft  lui  ieul  qui  fait  tous  les 
rapports , & par  fon  exaélitude^  il  double  les 
revenus  de  ma  terre.  Je  ferois  trop  heureux 
fl  j’en  trouvois  encore  un  auffi  honnete  homme. 

Art.  XXVII.  Les* élus  des  commu- 
nautés de  chaque  arrondiffement  s’affem- 
bieront  au  chef-lieu  du  diftrid,  au  jour 
qui  leur  fera  défigné , enfuite  d’ordre  du 
ïoi,  pour  y faire  choix  d’un  député , qui 
prendra  féance  dans  la  chambre  du  tiers. 
Dans  la  formation  des  foixante-feize  dif- 
trids  qui  divifent  toute  la  province,  à 
Texception  des  villes,  les  chambres  ont 
pris  pour  bafe  Vimpofition  ordinaire , 6c 
c]'i;^cun  des  foixante-feize  diftrids  fournira 
un  préfentant  à la  chambre  du  tiers  , fous 
le  nom  du  chef-lieu  de  fon  arrondiffe- 
ment, & la  carte  de  chacun  de  ces  dif- 
trids  fera  jointe  au  préfent  réglement  (21). 

(q  I ) LalU.  Dans  la  formation  des  foixante-^ 
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feize  diftrifls  Vous  prenez  pour  bafe  Timpo- 
fition  ordinaire , cela  efl:  fage  ; mais  dès  que 
vous  convenez  que  c’eft  la  bafe  quil  faut 
fuivre  , pour  être  conféquent  il  faut  abfolu- 
ment  rejetter  le  clergé  des  alfemblées  natio- 
nales , èc  la  noblelTe  ne  doit  y voter  qu’erx 
proportion  du  très-foible  intérêt  quelle  y a. 

V ous  confentez  à r unanimité  , ce  qui , félon 
vous,  doit  tranquilliler  le  tiers-état;  fyftême 
abfurde:  le  cri  de  la  vérité  Ta  dit,  le  parti 
négatif  n'eft  que  l’arme  du  foible , elle  cede 
à la  longue,  Scie  tiers-état  ne  donnera  jamais 
dans  un  piege  auffi  groffier. 

Ses  modelles  prétentions  fe  bornent  à l’éga- 
lité des  voix , à compter  par  tête  8c  non  par 
chambre.  Par  fon  nombre , Ion  intérêt , fes 
lumières  , il  efl  comme  quarante-neuf  eft  à 
un  ; 8c  lorfque  de  toute  maniéré  la  prépondé- 
rance lui  eft  dûe , lorfqu’il  pourroit  écrafër 
par  fon  propre  poids , lorfqu  il  oublie  8c  fes 
droits  8c  fes  forces,  lorfqu’il  veut  bien  enfin 
confentir  à une  égalité  que,  fous  aucun  af- 
peêl,  vous  ne  pouvez  prétendre,  vousrefufez 
fa  demande,  fans  autre  motif  que  la  longue 
habitude  que  vous  avez  à le  fouler  8c  à lui 
donner  la  loi,  Eftdl  fage  , eft-il  prudent  d’être 
injufte  quand  on  a tort  8c  quon  eft  foible? 
N’y  a-t-il  pas  de  la  démence  à irriter , à ré- 
duire au  défefpoir  le  fort  qui  eft  fournis  8c 
modefte?  Pourquoi,  quand  le  ciel  eft  tran- 
quille , s’obftiner  à éleêlrifer  les  nuages  pour 
•en  faire  fortir  la  foudre? 


y 


il 


( 30  ) ^ 

Rendez-vous  aux  inftances  de  ces  hommes 
éclairés  & fages  qui  illuftrent  votre  ordre  , de 
ces  défenfeurs  de  l’état  & du  .peuple  , de  ces 
çentilshommes  généreux  8c  juftes,  auxquels 
la  nation  doit  des  hommages,  6C  le  peupie 
des  couronnes.  Ecoutez  les  Montbarrey  , \es 
Saînt-Mauris  , les  Grammont , l|s  Aarmfi<f, 
le  vicomte  de  Thoulongeon , les  Monuiel , les 
Mercey  , les  Reculot  , les  Chateau- Renaud  , 
les  Romange , les  Darçon  , les  Laubefpin  k beau- 
coup d’autres,  dont  la  renomtnee  semprelle 
de  recueillir  les  noms  ; ils  défendent , 1 s 
foutiennent  la  plus  jufte  descaules,  celle  du 
peuple;  adoptez  leur  avis  , & que  1 union 
établie’  mette  les  différens  ordres  dans  le  cas 
de  concourir  avec  fuccès  au  retabliffement 
de  la  félicité  publique. 

Le  came.  Je  ne  conçois  pas  où  diable  mon 
petit  abbé  prend  tout  ce  qu’il  dit , mais  c eft 
un  enragé  pour  la  défenfe  de-  fon  ordre  ; il 
feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  lui  donner  un 
prieuré  pour  le  faire  entrer  dans  la  ^ 
du  clergé  , il  fe  croiroit  quelque  c o e 
prendroit  bien  vite  la  défenfe  du  paru  con- 
traire; ie  fuis  sûr  qu’il  feroit effentielgc  qui! 

vaudroit  tout  au  moins  ce  P dont  vous 

m’avez  tant  fait  l’éloge. 

Art.  XXVIII.  Le  bailliage  de  Ve- 
foul  aura  dix-neuf  reprelentans;  Lons  e^ 
Saunier'  en  aura  cinq  5 Quingey , un  i 
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Arboîs,  un  ; Befauçon  , quatre  ; Ornans, 

?uatre5  Pontarlier  , cinq j Salins,  quatre  j 
oligny  , quatre , Orgelet , quatre , Dole , 
huit 5 Saint-Claude,  trois;  Gray,  huit, 
Beaume,  fix. 

Commission  intermédiaire. 

Art.  XXIX.  La  commiffion  interrné- 
diaire  fera  compofée  de  dix-huit  mem- 
bres , Jix  de  chaque  chambre , pris  dans 
les  quatre  grands  bailliages  , en  obfervant, 
conformément  à fart.  XIII , & en  confé- 
quence  des  mêmes  confidérations  , qu'aucun 
curé  des  campagnes  ne  pourra  entrer  dans 
la  compofition  de  la  commiffion  intermé- 
diaire , quoiqu’ils  aient  tous  le  droit  de 
donner  leurs  fuffrages  pour  la  formation 
d’icelle  (22.). 

(22)  LaUé.  Pourquoi  le  clergé  fournira-t-il 
fix  perfonnes  fur  dix-huit  pour  difpofer  de 
l’argent  du  peuple  Se  régir  à grands  frais  une 
caille  à laquelle,  dans  fon  fyllême,  il  ne  doit 
rien  fournir  ? Pourquoi  la  nobkffe , qui  n’y 
coopérera  prefque  pour  rien  , aura-t-elle  au- 
tant d’adminillrateurs  que  le  peuple,  qui  p liera 
prelque  le  tout  ? Pourquoi  enfin , lorfque  votre 
intérêt  le  demande  , abandonnez-vous  la  bafe 
très-fage  que  vous  avez  établie  il  y a un  mo- 
ment pour  les  foixante-feize  difiriéls.  Efi-ce 
dans  les  deux  premières  chambres  que  la 
jufiiee  admet  deux  poids  & deux  mefures? 
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- Te  fais  que  vous  dites  par-tout  que  vous  ^ 
voulez  faire  le  facrifiice  de  vos  privilèges  ; 
mais  jufqu’à  préfent  ce  ne  font  que  des  mots, 
& ce  facrifice  n’eft  pas  fait  il  feroit  fait , que , 
dans  votre  fyftême , ce  ne  feroit  encore  qu^un 
piese;  car,  ne  confentant  pas  à légalité  des 
voix  à compter  par  tête  , vous  reprendriez 
forcément  demain  ce  que  vous  auriez  accorde 
aujourd’hui;  & cette  unanimité  que  vous  oftrez 
comme  une  grâce  , ne  donnant  au  tiers-état 
oue  le  droit  du  veto  , ne  feroit  jamais  capa- 
ble de  le  fouftraire  à la  longue  aux  ulurpa-s 
lions.  Ou  point  d’états,  ou  l’égalité  par-tout 
entre  le  tiers-état  & les  deux  chambres  de 
la  noblelfe  8c  du  clergé. 


Le  comte.  Point  d’états , cela  feroit  trop 
Fort  • il  en  faut , mais  nous  devons  y avoir 
la  prépondérance,  8c  il  eft  révoltant  que  des 
laboureurs  & des  artifans  veuillent  marcher 
fur  la  même  ligne  que  des  gentilshommes  qui 
font  les  foutiens  du  trône  & qui  ont  verfe 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  1 état. 

Art.  XXX.  Les  membres  de  la  com- 

milfion  intermédiaire  feront  élus  au  fcrutin. 

Art,  XXXI.  Comme  il  eft  effentiel 

au’après  une  auffi  longue  fufpenton  de  la 
tenue  des  états  de  la  province  de  Franche- 
comté , les  nouveaux  adminiftrat^rs  ac- 
quièrent une  grande  mafle  d’inftruaions  & 


convoquer  lefd.  états  chaque  année  pen- 
dant trois  ans  confécutifs , ôc  dans  la  fuite , 
d'après  t ancien  iifage  , de  les  convoquer 
tous  les  trois  ans;  d’ordonner  en  outre  , que 
la  commiffion  intermédiaire  continuera  fon 
travail  pendant  trois  années  Jaiffant  la  li- 
berté aux  états  de  la  renouveller  à cette 
époque  par  moitié  dans  chaque  chambre, 
par  la  voie  du  fort  pour  ceux  qui  doivent 
fortir,  & par  celle  du  fcrutin  pour’ceux 
qui  doivent  entrer  f 2^  "l.  , 


. 


(23)  L'abbé,  Vous  voulez  qu’en  partant  de 
V ancien  ufage  , on  alTemble  " à la  fuite  les 
états  tous  les  trots  ans\  mais  où  avez-vous  lu 
que  les  anciens  états  fe  convoquoient  tous  les 
trois  ans  ? Pouvez-vous  ignorer  que  le  temps 
des  affemblées  ne  fut  jamais  fixé;  que  quel- 
quefois on  demeuroit  dix  8c  vingt  ans  fans 
les  convoquer;  que  d’autres  fois  on  les  con- 
vvoquoit  à deux  années  confécutives  ; qu’on 
ed  allé  même  jufqu’à  les  former  deux  fois 
dans  la  même  année  ? Confultez  l’hiftoire  , 
voyez  les  recès , 8c  ne  parlez  pas  contre  la  no- 
toriété publique. 

Le  comte.  Je  ne  puis  dire  fi  l’abbé  a raifon. 
Je  ne  fais  pas  ce  qui  fe  paffoit  quand  je  n’étois 
pas  au  monde,  8c  le  prélent  intéreffe  affez 
pour  ne  pas  s’ennuyer  du  paffé  ; mais  je  fuis 
bien  aife  dés  deux  députés  des  Bénédiéüns  : 


E 
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ils.  vous  inllruiroht  de  tout  cela  ; ils  font 
toujours  à feuilleter  les  livres , il  n’eftpâs  éton- 
pant  qu’ils  y attrapent  quelque  chofe. 

. - Art.  XXXII.  La  commiffion_inter- 
îmédiaire  élira  fon  préfident  au  fcrutin  dans 
le  premier  ordre  ; & en  cas  d abfence  du 
préfident , il  fe  fera,  remplacer  au  fcrutin 
dans  le  fécond  ordr^^l  24)'  ^ 

■ (24)  L’abbé.  En  cas  d’ abfence  du  préfident  i 
il  Je  fera  remplacer  au  fcrutin  ; ce  fera  un  tour 
de  force  d’un  genre  rare,  de  voir  un  abfent 
fe  faire  remplacer'-,  mais  il  n’y  a rien  d im- 
polfible  à ceux  qui  ont  dans  les  mains  1 an- 
neau de  Giges  & la  baguette  d’Armide. 

Le  comte.  L’abbé  plaîfante  ; rnais  je  fuis 
forcé  cette  fois  de  convenir  quil  a railon: 
changez  l’article,  c’eft  une  inadvertence  ; inais 
un  plan  qu’on  propofe  au  fouverain  , doit 

être  foîgné. 

Art. XXXIII.  Toute  affaire  fera  dé- 
cidée à la  pluralité  des  voix  ; & dans 
le  cas  de  partage , la  commiffion  appellera 
trois  membres,  un  de  chaque  ordre,  pour 
départir  fon  opinion  (25). 

(25  j L'ahlé.  Cet  article  eftabfolument  mutile; 

car , dans  votre  plan , affurés  des  deux  tiers 
des  fuffrages,  ü n’y  aura  jamais  de  partage  ; 
&:  fl  vos  loix  ou  réglemens  pouvoient  etre 


/ 
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admis  5 vous  ferlez  sûrs  de  l’emporter , dans 
le  cas  même  où  il  vous  plairolt  'de  mettre  en 
thefe  5 s’il  n’eft  pas  convenable  d’introduire 
en  France  l’affreufe  conilitution  ' de  la  Po-* 
lOgne.  , 

Le  comte.  Tant  mieux  : s’il  n*y  a point  de 
partage  , les  affaires  en  feront  plutôt  ter- 
minées & à la  fatisfaôlion  de  tout  le  monde  ; 
car  5 bien  sûrement , on  mettra  dans  la  corn- 
mifïion  intermédiaire  des  hommes  fages  8c  en- 
tendus. Comme  je  paffe  une  partie  de  l’année 
à Befançon  , je  ne  ferai  pas  ' fâché  d’y  avoir 
une  petite  occupation , 8c  je  vous  demande  , 
mon  cher  baron , votre  voix  8c  celle  de  vos 
amis  , pour  être  du  nombre  des  fix.  De  mon 
côté , vous  pouvez  bien  compter  que  je  n’ou- 
blierai rien  pour  que  vous  foyiez  un  des  dé- 
putés aux  états-généraux  ; je  fens  que  cela 
vous  convient , 8c  en  faifant  les  affaires  de  la 
nobleffe  , cela  vous  inettra  à portée  de  penfer 
utilement  aux  vôtres. 

Art.  XXXIV.  La  commîffion  s’alTem* 
blera  au  moins  deux  fois  parfemaine  ? le 
préfident  aura  le  droit  de  convoquer  toutes 
les  fois  que  les  affaires  l’exigeront. 

Art.  XXXV.  La  commiffon  ne  pourra 
arrêter  aucune  délibération  qu’elle  ne  foit 
compofée  de  neuf  membres  au  moins  (26). 

(26)  L’abbé^  Zd  comm{[[ion  ne  pourra  arrêter 


mcilne  dèlîhtmtrem}  qiidle'  ne  Jbit  compojk  ,, 
Eft-ce  la  déîib^xàtion  , qui  précédé  iinmédia- 
lîiênt,  qui  doit  être  compêfée  ? Eft-ce  la  com- 
ffîiffion  5 qui/eft;  citée:  plus  haut?  U nlj  a pres- 
que pas  d’article  dans  ce  projet,  qui  ne  pré- 

lente  des  amphybologiés. 

t.  • ■ y . i ^ ■‘-7  •' 

• ■ Le  comte.  Ce  que  dit  l’abbé  eft  une  yetille, 
d’ailleurs  vous 'reélifierez  tout  cela;  ceft  un 
projet  que  vous  m’énvoyez  , il  ne  fera  pas 
préfenté  au  roi  de  la  forte.  . ' 

Art.  XXXVI.  Lorfqull  y àuta  me\ 

ques  places  vacantes  dans  la  commiüiqii 
intermédiaire,  ^ elle  fera^  remplie  ati  choix 
des  membres  de  là  commiffion , dans  l ordre 
duquel  elle  aura  vaqué  , & ce  choix  n aura 
fon  effet  que  jufqu’à  la  pemiefe  tenue  des 
ctats. 

T \ ) 

-Art.  XXXVII-  Les  émolumens  de 
la  commiffion  intermédiaire  & des  autres- 
charges,  feront  fixes  par,  les  états  (27 ),• 

(2  7)  Lahbé.  En  fixant  les  appointemens  aux 
frais  du  peuple,  comme  cela  s entend^  vous  ne  man- 
querez sûrement  pas  d’obferver  l’ancien  ufage, 
auquel  vous  paroifTez  fi  attaché,  Sc  en  coii- 
féquence  de  les  fixer  beaucoup  plus’  confi- 
dérables  aux  repréfentans  des  deux  premiers 
ordres , qui  ne  font  rien , qu’aux  repréfentans 
du  tiers , qui , communément , font  tout. 


.Continuellement  occupés  de  vos  intérêts» 
-vous  ne  ceffez  en  même  temps  de  répéter 
que  vous  êtes /ej  foutiens  du  trône  ^ les  défen/eurs  _ 
de  l’état,  .. 

Soyez  juftes , abandonnez  cet  éloge  à ceux 
qui  en  font  dignes;  laiffez  , laiffez  réclamer 
ces  titres  précieux  aux  cours  fouveraines  , a 
ces  corps  également  puiflans , éclairés  , incor- 
ruptibles & défmtéreffés  ; 8c  fi  vous  doutez 
que  ces  titres  leur  appartiennent , rétrogradez 
dans  rhifloire  , parcourez  les  fiecles  palfés, 
voyez  la  conduite  des  parlemens  , voyez  celle 
de  la  noblefîe , Sc  jugez. 

Dans  tous  les  temps  vous  verrez  les  parle- 
mens , conftamment  fideles  au  fouverain , con- 
tenir les  peuples  dans  robéiffance  8c  la  fidé- 
lité 5 & cependant  repoufferle  pouvoir  abfolu, 
avec  un  courage  aufli  froid  qu’intrépide.  N’eft- 
çe  pas  à eux  principalement  que  nos  fou- 
yerains  doivent  l’autorité  que , pour  le  bon- 
heur des  peuples,  ils.  ont  reprisa  la  nobleffe? 
Ne  font-ce  pas  eux  qui  ont  rendu  au  peuple 
une  partie  de  la  liberté  que  vous  leur  aviez 
entièrement  ravie? Ne  font-ce  pas  eux  qui,  en 
détruifant  la  tyrannie  féodale , ont  fait  de  1^» 
France  un  royaurne  déjà  floriffant , 8c  qui , 
dans  vingt  ans  , étonnera  J’ univers  par  la 
grandeur  de. fa  puiffance  8c  l’imnienfité  de  fes 
reffources?  Ne  font-ce  pas  eux  qui,  toujours 
çourageufement  armés  de  la  loi , ont  repoufle 
d'une  main  vos  attentats  contre  le  trône,  8c 
de  l’autre  le  defpotifme  miniflériel  ? N’ell-ce 


/ 
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pas  enfin  la  ferme  & patriotique*  réfiftancedes 
parlemens  5 qui  vient  de  fauver  la  iiation  de 
la  fubverfion  qui  la  menaçoit. 

Quel  a été  au  contraire  le  rôle  de  la  no- 
bleffe  ? on  voit  que  la  fureur  de  dominer 
lui  a fait  verler  mille  fois  le  iang  de  les  con- 
citoyens ; qu’une  ambition  inquiété  l’a  en- 
gagée fouvent  à attenter  à la  majefté  du  trône  , 
qu’une  avarice  infàtiable  l’a  portée  continuelle- 
^ ment  à opprimer  le  peuple  , 8c  qu’en  beaucoup 
d’endroits  elle  le  retient  encore  dans  un  elcla- 
vage  aulli  cruel  pour  lui  que  déshonorant  \ 
pour  elle. 

Lorlque  la  nobleffe  a rendu  quelques foibles 
fervices , lors  même  qu’elle  n’en  a point  rendus, 
ne  la  voit-on  pas  , fous  ce  prétexte , impor- 
tuner 5 fatiguer , excéder  le  gouvernement 
pour  obtenir  des  recompenfes  cent  fois  fu- 
périeuresaux  fervices  ; recompenfes  qui  jamais 
ne  peuvent  être  accordées  qu’aux  dépens  des 
malheureux  cultivateurs  ; 8c  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  combler  l’abyme  des  profulions  dans 
lefquelles  la  nobleffe  feule  ajetté  les  minillres, 
elle  refufe  d’y  coopérer  ; 8c  prétendant  tenir 
toujours  le  tiers-état  dans  fa  dépendance  , 
elle  s’oppofe  à la  foible  égalité  à laquelle  il 
a la  modeftie  de  borner  fes  prétentions. 

Quelle  différence  dans  la  conduite  des  par- 
lumens  ! errans , difgraciés  , facrihant  généreu- 
fement  leur  liberté  , leur  fortune  , leur  fanté 
pour  le  bien  public  , ont  ils  demandé  , je 
ne  dis  pas  des  recompenfes  ^ mais  feulement 
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tme  indemnité  des  femmes  conddérables  que 
î’amour  du  devoir  & de  la  patrie  leur  a fait 
facrifier  ? Ont-ils  ruiné  le  peuple  en  fe  faifant 
dédommager  au  centuple? 

Si  jamais  un  auteur  jufte  fait  une  hiftoire 
philofophique  de  lamaifon  Capétienne,  on  y 
verra,  d’un  côté,  la  nobleffe  fréquemment 
attaquer  le  trône , en  ufurper  les  droits  les 
plus  précieux,  s’efforcer  de  ne  laiffer  au  mo- 
narque qu’une  ombre  de  pouvoir,  8c  un  fimple 
titre  , plutôt  qu’une  puiffance  réelle  ; de 
l’autre , on  verra  la  main  des  parlemens , tou- 
jours armée  du  glaive  de  la  loi , protéger  le 
peuple , défendre  les  droits  de  la  couronne , 
foutenir , à l’aide  des  communes , le  trône 
qu’on  cherchoit  a ébranler,  & forcer  la  vé- 
rité à publier  que  fans  les  parlemens , le  nom 
de  la  France  n’exifteroit  plus  que  dans  les 
livres  ; que  dès  longtemps  fes  membres  dif- 
perféa  groffiroient  les  dominations  voifines  , 
ou  que  fl  elle  formoit  encore  une  conftitution 
particulière  , elle  feroit  un  monftre  aufQ  hi- 
deux , auflî  précaire  , auiïi  méprifable , aulïi 
dégoûtant  que  la  Pologne  (a)* 

y 

{2)  On  peut  fans  doute  oppofer  que  quelquefois 
les  parlemens  ont  eu  des  torts;  cela  ejî  vrai.  Et 
ou  font  les  corps  ^ où  font  les  nations^  où  font 
les  grands  hommes  qui  nefi  ont  point  à fe  re- 
procher^ Mais  ces  torts.,  qui  ne  font  prefque 
jamais  que  la  faute  de  quelques  membres  ^peuvent,  • 


( io)  . 

Le  comte.  Ceft  par  pure  méchanceté  8c 
pour  me  mettre  en  colere,  que  ce  petit  cqquin 
d’abbé  fe  plaît  à faire  une  main  à fond 
fur  une  matière  qui  me  déplaît  ? Et  qu’im- 
porte que  lesparlemens  fe  fa  (fent  exiler,  qu’ils 
facrifient  leur  fortune  à défendre  une  opinion 
plutôt  qu’une  autre  ; que  vingt  fois  ils  fe 
foient  trouvé  en  oppofition  avec  la  nobleffe  ï 
qu’ils  n’aient  jamais  demandé  d’indemnité 
pour  les  dépenfes  dans  léfquelles  ils  ont  pu 
être  entraînés  ! Chacun  fait  comme  il  l’entend. 
Je  ne  les  blâme  point  en  cela  ; mais , parbleu! 
nous  ne  fommes  point  non  plus  à blâmer 
lorfque  nous  demandons  d’être  rétribués  pour 
fervir  le  public  ; je  foutiens  même  que  nous 
devons  l’être  dans  une  proportion  plus  forte 
que  les  reprélentans  du  tiers , car  les  appoin- 
temens  doivent  être  relatifs  à l’état  de  la 
perfonne  & aux  dépenfes  quelle  eft  obligée 
de  faire;  & forcé,  par  mon  rang,  à avoir 
voiture , deux  valets  de  chambre des  laquais  , 


ils  être  mis  en  parallèle  avec  les  Jervices  importans 
é‘  continuels  que  les parlemens  ont  rendus  àla  nation? 
peuvent-ils  balancer  un  moment  le  défintérejfe- 
ment  ^ le  dévouement le  zèle  avec  lef quels  ils 
ont  toujours  défendu  Les  droits  du  trône.,  du  fou- 
•oerain  è*  des  peuples  ? pour  quelques  taches  que 
renferme  le  difque  du  foleil\  en  efUil  moins  vrai 
de  dire  quil  ejt  le  bienfaiteur  du  monde  cir  le  fou-* 
tien  de  la  nature  ? 
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enfin  un  train  de^  maifon,  il  eft  confiant 
que  ma  dépenfe  eft  néceffairement  vingt  fois 
plus  forte  que  celle  d’un  repréfeiitant  du  tiers', 
qui  peut  très-bien  vivre  avec  un  petit  ecu^ 
par  jc/ur. 

■ Art.  XXXVIII.  Les  fonaions  de  la 
commifllon  intermédiaire,  les  correfpon- 
dances  à établir  dans  les  villes  des  bailliages, 
ainfi  que  les  inftruaions  fur  toutes  les 
parties  de  l’adminiftration  qui  feront  con- 
fiées à la  commiffion  intermédiaire  , feront 
réglées  par  les  états. 

A R T.  XXXÏX.  La  commiffion  inter- 
médiaire fera  folidaire  pour  la  recette  de 
tous  les  deniers  de  la  province  qui  feront 
dépofés  dans  une  caiffe  fermee  par  trois 
ferrures  ôc  par  trois  clés  ‘contradiclolres  , 
dont  Vune  fera  remife  entre  les  mains  des 
cornmijfaires  de  chacun  des  trois  ordres  (28), 

(a  8)  L’abé'  Trois  dès  coniradidoîresyVion 
Dieu  quel  langage  , quelle  expreffiion  î Les 

Franc-comtois  font-ils  donc  devenus  des  îropois 

ou  des  Topinamhoux  ? On  connoît  deux  propo- 
fuions  contradictoires  ; mais  Dieu'',  avec  fa 
toute  'puiflance,  ne  peut  en  faire  trois.  Deux 
dés  conîradidoires , s’il  eft  permis  de  fe  fervir 
de  cette  abfurde  expreffiion  , font  des  clés 
dont  l’une  exifte  , l’autre  n’exiüe  pas  ; dont 
Tune  fert,  l’autre  ne  fert  pas;  dont  l’une 
fermé , l’autre  ne  ferme  pas. 


T>  . . ^ ^ 

-L article  ajoute,  dont  tune  feraremîfe  entre 
les  mains  des  commijfaires  de  chacun  des  'trois 
ordres.,...  Une  clé  remife  entre  les  mains  de 
dix-huit  perfonnes,  ceft  du  curieux;  mais' 
le  fait  eft  pofTible  , car  on  peut  compofer  une 
clé  de  dix-huit  parties  toutes  mutiles  fépa- 
lément , & qui , par  leur  réunion  , form croient 
un  tout  dont  on  pourroit  le  fervir.  C’eh-là 
fans  doute  ce  'que  le  rédaéleur  a entendu  ; 
mais  les  deux  autres  clés,  dont  l’article  ne 
difpofe  pas , que  deviendront-elles  ? 

Le  comte.  Je  'conviens  qu’il  y a quelque 
choie  à redire  à cet  article.  Il  faut  le  changer 

lacrifier  quelque  argent  pour  faire  polir 
notre  plan  par  quelque  purifie;  le  fond  étant 
excellent,  il  faut  que  tout  y réponde  Sc  que 
ce  foit  un  chef-d’œuvre. 

A R T.  XL.  Il  fera  nommé  à l’affemblée 
gcnéiale , par  icrutin , un  fecrétaire  général 
des  états.  ' 

Art.  XLI.  Sa  majefté  eft  ftippliée  de 
Vouloir  bien  continuer  la  convocation  future 
des  états,  de  notre  province,  dans  la  ville 
de  Belançon,  & de  fixer  le  temps  de  la 
tenue  des  états,  du  novembre  au  i®". 
mai  (29).  . 

(29)  Labbé.  Continuer  la  crnvocatîon  future.... 

La  continuation  de  la  choie  enluppole  l’exif- 
tence  actuelle  ^ Sç  en  ne  conçoit  pas  comment 
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il  efl  poffîble  de  continuer  une  convocation 

future  ; mais  ce  plan  eft  un  modèle  de  lan- 
gage comme  de  raifon  8c  de  jufdce  ! 

P Le  comte.  J'en  reviens  à ce  que  je  vous  ai 
déjà  dit;  il  n’eft  queftion  que  de  payer  quel- 
qu’un pour  mettre  notre  plan  en  bon  français. 
Befançon  efl:  pavé  de  gens  qui  vous  feront 
cela  à bon  marché. 

Art*  XLII.  & dernier.  Les  chambres, 
preflees  par  le  temps  & la  néceflfité  de  pré- 
îenter  à fa  majefté  le  voeu  déjà  province 
pour  la  nouvelle  organifation  de  fes  états, 
avant  la  convocation  des  états-généraux  , 
fe  font  réfervé  de  travailler  au  détail  par- 
ticulier d’adminiftration  ; elles  fupplient 
néanmoins  fa  majefté  de  recevoir  les  offres 
de  leur  volonté  fur  , les  facrifices  pécuniaires 
que  peuvent  demander  les  circonftances  & 
la  pofition  aduelle  des  peuples. 

Signé  J t R.  archev.  de  Befançon,  pré-? 
fident  deleglife.  Le  prince  de  Bauffre- 
MONT,  préfident  .de  la  chambre  de  la 
nobleffe  (30).  t . ^ 

(30)  Lahbé.  Cet  article,  bien  fait  pour 
couronner  un  femblable  ouvrage , ne  pré- 
fente que  contradiftion  , qu’abfurdité  , que 
ridicule. 

Dans  le  préambule  vous  affiirez , contre  la 
vérité  5 que  les  gens  du  tiers-état  fe  font  re- 
fufé  de  travailler  avec  vous;  8c  dans  cet  article 
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vous  prétendez  que  ceft  le  vœu  de  la  province 
'ne  vous  pré  [entez  I vous  penfbz  donc  que  qua- 
jante  eccléfiaftiques  & quatre-vingt  nobles 
compofent  la  province , 8c  que  huit  cent  mille 
hommes  , qui  penfent  différemment , ne  mé- 
ritent pas  d’être  comptés.  Cette  opinion  re- 
vient à celle  d’un  de  vos  membres,  qui -a  ofé 
avancer  que  la  nohlejfe  feule,  conflituok  la  m0‘ 
narchie. 

Vous  vous  rêfervez  de  travailler  au  détail 
paticulier  d admîniftration»  Si  ce  travail  eft  re- 
latif au  plan  d’organifation , on  peut  annoncer 
d’avance  qu’il  fera  curieux. 

\ Vous  priez  fa  majeftéde  recevoir  les  offres 
de  votre  volonté  fur  les  facrifices  pécuniaires 
que  peuvent  demander  les  circonftances.  Ces 
engagemens  ne  vous  ruineront  pas  ; votre 
vo'lonté  5 bien  connue , eft  un  effet  que  peu 
de  banquiers  recevront  en,  paiement  8c  qui 
ne  remplira  gueres  'les  coffres  de  l’état. 

Enfin  on  voit  dans  cet  article , qiie  M.  l’ar- 
chevêque èft  préfident  deTéglife.  Il  eft  sûre- 
ment bien  fait  pour  l’être  ; mais  qu’eft-ce 
que  fera  le  Pape? 

Le  comte.  ]e  ne  trouve  rien  que  de  bien 
dans  cet  article.  Je  fçais  que  les  offres  de 
notre  volonté  n’engagent  à rien  , & voilà  ce 
qu’il  falloit;  cela  veut  dire  que  nous  fommes 
lenfibles  aux  befoins  de  l’état  , que  nous 
pourrons  donner  quelque  chofe  , fuivant  notre 
volonté  Sc  notre  poffibilité.  Ceux  qui  n’ont 
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•que  pour  eux  ne  peuvent  pas  donner  pour 
les  autres , cela  eft  tout  fimple.  , 

Je  finirai , mon  cher  baron  , par  une  obfer- 
vation  qui  me  paroît  eflentielle.  Tous  les  jours 
je  reçois  des  brochures  en  faveur  du  tiers-état, 
Sc  je  n'en  vois  point  paroître  en  faveur  de  la  rio- 
bleffe  8c  du  clergé  ; cela  eft  affreux  , & à la  fin 
vous  verrez  que  le  tiers-état  aura  le  delfus. 

Si  malheureufement  le  vicomte  de  T le 

marquis  de  M...  8c  quelques-autres  ne  s’étoient 
pas  entichés  du  mauvais  parti,  ils  nousauroient 
été  de  la  plus  grande  utilité.  Dans  cet  em- 
barras il  faut  abfolument  , mon  cher  baron , 
payer  un  ou  deux  plébéiens  difçrets  8c  en- 
tendus, qui  ne  s’occupent  qu’à  écrire  pour 
nous  8c  à répondre  à tout  ce  qui  paroît. 
J’avois  d’abord  penfé  que  ce  P...  J...  dont  vous 
me  parlez ,' nous  feroit  quelque  bel  ouvrage; 
mais  les  gens  du^  tiers-état  prétendent  que 
ce  n’efl  qu’un  caufeur  , qui  n’a  de  mérite  que 
celui  d’oublier  ce  qu’il  eft. 
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